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            Celui-ci est pour vous, mes chers lecteurs.

             

            Regardez dans le miroir.

            Vous êtes des briseurs de malédictions.

            Vous êtes forts.

            Vous êtes incroyables.

            Vous changez le monde rien qu’en y appartenant.

            Et je suis

            si

            si

            fière

            de vous.
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  HARPER 
         

         
            Ça me manque de ne pas savoir exactement l’heure qu’il est.

            C’est l’une des rares choses que je regrette d’avoir laissée à Washington. Quand la
               nuit est tombée, que le dîner n’est plus qu’un souvenir lointain et que Rhen n’est
               pas encore revenu dans ses appartements, j’aimerais connaître l’heure. Je sais ce
               que c’est que d’attendre dans le noir, mais lorsque je faisais le guet dans la rue
               pour mon frère, j’avais son portable, et je pouvais compter les minutes.
            

            Désormais, je suis la princesse Harper de Lésétasuni, et Emberfall n’a pas encore
               découvert l’électricité.
            

            Nous dormons dans des chambres différentes, Rhen et moi, ainsi que l’exige la bienséance
               entre le prince héritier et la demoiselle à laquelle il s’est allié pour sauver son royaume, ce qui ne l’empêche pas de me rendre visite tous les soirs avant
               de se retirer dans ses appartements.
            

            Il n’a jamais tardé autant. Enfin… je ne crois pas.

            La chaleur de la journée s’est dissipée, laissant place à une brise fraîche qui s’engouffre
               par mes fenêtres ouvertes, et le feu n’est plus qu’un tas de braises luisantes. Dehors,
               les flammes des flambeaux dansent sur les postes de garde qui entourent Ironrose,
               points de lumière à intervalles réguliers qui permettent aux terres de ne pas être
               plongées dans l’obscurité totale. Un changement radical avec l’époque où le château
               était maudit, où ces postes étaient froids, vides et plongés dans les ténèbres, où
               les seules personnes à vivre ici étaient Rhen, Grey et moi.
            

            À présent, les couloirs sont peuplés de nobles, de serviteurs et de gardes, et nous
               sommes rarement vraiment seuls.
            

            Et Grey est parti. Depuis des mois.

            Je prends la chandelle sur ma table de chevet et l’approche des braises incandescentes
               de la cheminée pour l’allumer. C’est un geste que je fais sans réfléchir à présent,
               aussi naturel que celui d’appuyer sur un interrupteur autrefois. Zo, ma gardienne
               attitrée et mon amie la plus proche ici, est de repos ce soir – elle a bien mérité
               de dormir. Pareil pour Freya, ma demoiselle d’honneur. Les lumières de sa chambre
               se sont éteintes il y a des heures, et je le regrette, égoïstement. J’aurais bien
               besoin d’une amie.
            
Un coup discret à ma porte. Je me précipite pour ouvrir.

            Ce n’est pas Rhen, j’aurais d’ailleurs été étonnée qu’il frappe. C’est Jake.

            Quand j’étais petite, il était gentil, doux, le grand frère idéal. Puis, lorsque j’ai
               atteint l’adolescence, notre mère est tombée malade et notre père a fait dérailler
               nos existences. Jake est bâti comme un joueur de football américain et, pour nous
               aider à garder la tête hors de l’eau, il a accepté de travailler pour les usuriers
               qui se bousculaient chez nous. En dehors de notre famille, les gens se sont mis à
               craindre Jake.
            

            Maintenant qu’il est piégé à Emberfall, une contrée aussi belle que sauvage et dangereuse,
               mon frère a conservé le même tempérament. À son arrivée ici, il a peiné à trouver
               ses repères mais, depuis, il a parfaitement embrassé son rôle de Jacob, prince de
               Lésétasuni. Ses cheveux noirs ont un peu poussé, et il porte une épée à la ceinture
               avec autant de naturel que s’il était né avec. Personne n’osait le provoquer à Washington,
               et ils ne sont pas nombreux à le faire ici.
            

            Ce soir, il a une expression grave.

            – Hé, lui dis-je tout bas. Entre.

            Je referme sans bruit derrière lui.

            – Tu ne dors pas encore ?

            – J’attends Rhen, mais… Et toi ? Pourquoi es-tu encore debout ?

            Il hésite.

            – On fait nos bagages avec Noah.
Noah, son copain, un ancien interne en médecine employé dans un service d’urgence
               bondé, devenu le « guérisseur » du château.
            

            – Vos bagages ? répété-je en haussant un sourcil.

            L’expression de mon frère reste de marbre.

            – On part demain matin.

            C’est tellement inattendu que je recule d’un pas, chancelante. Un sourire vient chatouiller
               les lèvres de Jake.
            

            – Pas pour toujours, Harp. Remets-toi.

            – Mais… comment ça, vous partez ?

            Il hausse les épaules, mal à l’aise, s’approche de la fenêtre.

            – On est ici depuis des mois maintenant. J’ai bien vu que la vie de princesse te plaisait.
               Moi, j’ai l’impression d’être en cage.
            

            Il s’interrompt le temps de se tourner vers moi.

            – C’est l’histoire de quelques semaines. Un mois max.

            Je souffle.

            – Un mois.

            Beaucoup de choses peuvent survenir en un mois. Je le sais mieux que personne.

            – Je n’aurai aucun moyen de prendre de tes nouvelles. Et s’il arrivait quelque chose ?
               Il faut des jours, des semaines même, pour faire passer un message. On ne sait toujours
               pas ce qui se trame à la Passe de Syhl, ni quand Rhen sera couronné, ni…
            

            Il me jette un regard qui en dit long.

            – Tu n’as pas besoin de prendre de mes nouvelles, Harper.
– J’ai bien le droit de m’inquiéter pour toi !

            Nous avons été séparés, lorsque Grey m’a enlevée dans les rues de Washington, et ça
               a été terrible pour moi de ne pas savoir ce qui pouvait arriver à Jake. Je n’ai aucune
               envie de revivre le même calvaire.
            

            – Tu en as parlé à Rhen ? Il trouvera peut-être que ce n’est pas une bonne idée.

            Le regard de mon frère se fait intransigeant.

            – Je n’ai aucun compte à lui rendre.

            – Je sais, mais…

            – De toute façon, il est au courant, oui.

            Cet aveu me rend muette.

            – Je lui ai demandé de ne rien te dire, ajoute Jake. Je voulais te l’annoncer en personne.

            Je pince les lèvres.

            – J’en déduis que tu as déjà tout prévu, alors.

            – Non, Harp, justement.

            Après un silence, il ajoute :

            – Je voudrais que tu viennes avec nous.

            – Je ne peux pas. Tu le sais.

            – Pas du tout. Tu peux partir d’ici aussi.

            Il délaisse la fenêtre pour venir se placer devant moi. D’une voix douce, il reprend :

            – Tu n’as pas non plus de comptes à lui rendre. Rien ne t’oblige à passer tes soirées
               à l’attendre.
            

            – Il dirige un pays. Il n’est pas sorti boire avec des potes.

            – Il a dix-huit ans, comme toi. Tu as l’intention de l’épouser ?
Sa question me coupe le souffle. Mon frère scrute mes traits.

            – Harp… Tu sais que c’est ce qui finira par se produire si tu restes ici. Cette histoire
               d’alliance avec un faux pays dépend de votre mariage.
            

            Je le sais. Bien sûr que je le sais.

            Mon silence dure trop longtemps. Jake s’approche de la cheminée.

            – Tu ne m’as pas répondu, Harp.

            Le mariage…

            – Je… je ne sais pas.

            Il place une bûche sur les braises, lui donne de petits coups de tisonnier.

            – Tu ne devrais pas avoir à répondre à cette question. C’est ce que j’essaie de démontrer.

            La bûche commence à prendre feu. Jake me regarde par-dessus son épaule.

            – Tu ne devrais pas te retrouver dans cette position, avec un copain obligé de t’épouser
               pour maintenir l’unité de son pays.
            

            Je vais m’asseoir sur la banquette.

            – La vache, Jake, je suis vraiment contente que tu m’aies rendu cette petite visite.

            Il jette un coup d’œil à la cheminée, où les flammes sont bien reparties maintenant,
               ce qui donne à ses cheveux châtains des reflets blonds et roux.
            

            – Je reconnais que ce n’était pas le rêve à Washington, mais je n’ai pas l’impression
               que ce soit mieux ici.
            
– On a quitté Washington parce qu’un mec nous tenait en joue avec un pistolet.

            – Je sais, Harp, je sais.

            Le silence qui suit me laisse deviner qu’il n’acquiesce pas entièrement malgré tout.

            – Je ne peux pas partir, Jake.

            – Parce que tu l’aimes.

            – Oui.

            Il soupire, puis vient s’asseoir à côté de moi sur la banquette. Je pose la tête sur
               son épaule, et on observe le feu ensemble.
            

            – Les gens parlent, finit-il par dire, de plus en plus. Il ne serait pas l’héritier
               légitime. Karis Luran s’apprêterait à lancer une nouvelle attaque.
            

            – Ces rumeurs ont cours depuis des mois déjà.

            – On commence à s’étonner que les forces envoyées par Lésétasuni ne soient toujours
               pas arrivées. On se demande si votre alliance n’est pas une imposture.
            

            Jake a un regard assassin.

            – Je ne pars pas seulement pour m’échapper, poursuit-il. Je veux découvrir ce qui
               se passe réellement en dehors de ce château.
            

            – Rhen ne nous mentirait pas.

            Jake me dévisage longuement, avant de lâcher enfin :

            – Il embobine son pays. Si tu penses qu’il ne pourrait pas nous embobiner aussi, tu
               es bien naïve.
            

            Ma gorge se serre. Rhen n’est pas comme ça.

            – Tu n’es pas obligé de chercher la dispute, Jake.
– Ce n’est pas ce que je fais. Je te demande juste de réfléchir.

            Il secoue la tête avec amertume.

            – Noah était sûr que tu ne viendrais pas. Je pensais que tu l’envisagerais, au moins.

            Je l’observe, ce frère inquiet, qui a fait tant de choses terribles pour me protéger.
               Au fond, il n’est mu que par la gentillesse et la compassion. J’en ai la conviction.
            

            – Je suis désolée.

            Il serre les dents.

            – J’aimerais savoir si Grey est vivant ou mort.

            – Moi aussi, soupiré-je.

            – Pas pour les mêmes raisons que toi… C’est lui qui nous a piégés ici.

            Jake secoue la tête et se frictionne le menton. Je perçois une tension dans son corps.

            – S’il se pointe ici, je compte bien le lui faire regretter.

            Sa menace ne pèse pas grand-chose : Grey est probablement mort, ou coincé de l’autre
               côté, ce qui ne vaut pas mieux.
            

            – Qu’est-ce qui te met à ce point en colère ?

            Son regard s’assombrit autant que si un orage couvait.

            – J’ai passé des mois à les regarder se servir de toi, Harper.

            – Personne ne se sert de moi…

            – Bien sûr que si. Grey t’a amenée ici pour que tu les aides à rompre une malédiction
               qui ne te concernait pas. Et quand tu as réussi à t’enfuir, il t’a ramenée ici.
            
– Je voulais y retourner !

            C’est la vérité, et je ne regrette pas mon choix.

            Jusqu’à cet instant, je n’avais pas compris que Jake, lui, avait des remords. Je le
               lis dans ses yeux. Ça lui a sauvé la vie, mais maintenant il est prisonnier ici, sans
               aucun moyen de rentrer à Washington.
            

            J’entends le loquet de ma porte et je me retourne. Rhen se trouve sur le seuil de
               ma chambre.
            

            Il porte encore sa tenue officielle de prince, une veste bleue boutonnée jusqu’au
               menton, et il a une épée à la ceinture. La lumière du feu lui dore les cheveux également.
               Son regard, lui, est las. Il aperçoit Jake près de moi, sur la banquette, et se fige.
               La tension dans la pièce est si palpable qu’il a dû la percevoir.
            

            – Pardonne-moi, me dit-il prudemment. Il est tard, je pensais que tu serais seule.

            Jake soupire.

            – Elle devrait l’être. Je vous laisse.

            Il dépose un baiser sur mon front avant d’ajouter :

            – Prends soin de toi, Harper. Je suis sérieux.

            Ces derniers mots adoucissent tous ceux, plus agressifs, qui les ont précédés.

            – Merci, grand frère.

            Jake s’arrête à la hauteur de Rhen.

            – J’ai toujours l’intention de partir demain, lui dit-il.

            – Aujourd’hui en réalité, rétorque Rhen, sur le même ton factuel que mon frère. Minuit
               est passé depuis longtemps.
            
Il jette un coup d’œil au ciel nocturne.

            – Dustan vous accompagnera, avec un petit contingent de gardes. Vous pourrez partir
               dès que le jour sera levé.
            

            Déstabilisé un instant, Jake se ressaisit rapidement.

            – Bien.

            Rhen hausse un sourcil.

            – Tu pensais que je ne tiendrais pas parole ?

            – Je pensais que tu aurais d’autres sujets de préoc-cupation, plus importants.

            – C’est le cas.

            Rhen ouvre la porte, façon de le congédier. Mon frère s’apprête à protester mais,
               si Rhen sait faire preuve de patience, il n’en a aucune à cet instant précis.
            

            – Jake, dis-je, tu as obtenu ce que tu voulais.

            – Loin de là.

            Ça suffit pourtant à lui faire perdre son animosité. Il quitte la pièce.

            Une fois qu’il est parti, Rhen s’approche. Chaque jour, les cernes sous ses yeux semblent
               s’assombrir, signe d’un tourment grave et désormais constant.
            

            – Est-ce que ça va ? m’inquiété-je.

            Il est toujours fermé après s’être réuni avec ses conseillers et, aujourd’hui, c’est
               pire que jamais. Il est distant. Sévère. Si je ne le connaissais pas aussi bien, je
               pourrais avoir peur de lui.
            

            – Qu’est-ce qui se passe ? Il est tard, j’ai cru…

            Ses mains trouvent ma taille et je retiens mon souffle. Puis sa bouche se pose sur
               la mienne.
            
Rhen est si fort, si volontaire, que je suis toujours étonnée quand il fait preuve
               de douceur. Il vient de traverser la pièce avec autant de détermination que s’il s’apprêtait
               à lancer une guerre, et pourtant il m’embrasse avec autant de délicatesse que si j’étais
               la chose la plus fragile du château. Ses mains dégagent une chaleur que je perçois
               à travers ma chemise de nuit, elles sont douces sur mes hanches. Je presse les miennes
               sur sa veste et respire son odeur, je laisse sa présence effacer – en partie – l’inquiétude
               que Jake a attisée.
            

            Rhen finit par s’écarter pour plonger ses yeux dans les miens, mais à peine, si bien
               qu’il parle presque contre mes lèvres.
            

            – Je sentais que tu t’inquiétais à l’autre bout du château.

            Il caresse ma joue avec son pouce.

            – Je le sens encore.

            Je rougis et baisse la tête. Je joue avec les boucles de sa veste, alors qu’elles
               n’ont évidemment pas besoin d’être ajustées.
            

            – Tout va bien.

            – Harper…

            Il recouvre ma main pour la forcer à rester immobile.

            J’aime la façon dont il prononce mon prénom, dont il s’attarde légèrement sur les r pour les faire ronronner. Dans sa bouche, « Harper » sonne comme un secret entre
               nous deux.
            

            Il me soulève le menton pour trouver mon regard.

            – De quoi as-tu peur ?

            – Jake vient de m’annoncer qu’il partait.
– Ah… Ton frère est impatient et téméraire. Le moment n’est pas idéal… mais cela pourrait
               être pire. Je préfère le voir partir aujourd’hui, avec ma bénédiction, plutôt que
               d’apprendre qu’il a causé des troubles quelque part dans le royaume. Dustan l’empêchera
               de s’attirer de trop gros ennuis.
            

            – Je suis surprise que tu te sépares du commandant de ta garde.

            – J’aurais préféré l’éviter, cependant il n’y a que peu d’hommes à qui je puisse faire
               confiance. La garde royale manque encore d’expérience, oui, mais ton frère insiste
               pour partir maintenant, que ça me plaise ou non.
            

            Ça ne m’étonne pas de la part de Jake…

            Rhen me dévisage.

            – Préférerais-tu que j’envoie Zo ?

            – Non.

            Je ne supporterais pas de perdre mon amie en plus de mon frère.

            – Jake t’a dit qu’il voulait que je l’accompagne ? ajouté-je.

            Rhen se transforme en statue.

            – Non. Tu as pris ta décision ?

            C’est l’une des choses que je préfère chez lui. Il est autoritaire et résolu, il ne
               flanche jamais… mais il me laisse toujours faire mes propres choix.
            

            – J’ai refusé.

            Il pousse un soupir, puis m’embrasse à nouveau.

            – J’ai mis si longtemps à te trouver, je craignais que le destin t’arrache à moi.
Je pose mon front contre son épaule et respire son parfum tiède.

            – Je ne compte aller nulle part.

            Il me serre dans ses bras en silence, pourtant je sens bien que son inquiétude ne
               s’est pas entièrement dissipée. Je me mordille la lèvre, hésite à accroître la tension.
            

            – Jake dit que les rumeurs au sujet d’un autre héritier grandissent.

            – Il a raison.

            J’appuie une main sur son torse, repense à tout ce que Jake m’a confié.

            – Parle-moi, Rhen.

            Il pousse un soupir qui trahit son irritation.

            – L’héritier existe bel et bien. J’ai trouvé des archives royales avec le sceau de
               mon père. Je voulais accélérer le couronnement, mais de nombreux nobles ont déjà fait
               savoir qu’ils exigeaient une preuve de ma légitimité à la succession, et je compte
               accéder à leur requête.
            

            – Comment le retrouveras-tu ?

            – Cela pourrait bien être impossible… il est peut-être mort. Nous n’avons que très
               peu d’éléments pour lancer des recherches. Si sa mère était une sorcière, ainsi que
               l’indiquent les documents, il pourrait posséder des pouvoirs semblables à ceux de
               Lilith l’enchanteresse. Elle m’a dit, un jour, qu’elle n’était pas la seule à maîtriser
               la magie, qu’elle sentait la présence d’un autre enchanteur. La magie est interdite
               à Emberfall depuis des années, et si nous faisons savoir qu’un magicien se cache dans
               le royaume, il aura sans doute du mal à se terrer. C’est notre seul espoir.
            

            Lilith. Ce nom seul suffit à me donner des frissons.
            

            – Et que feras-tu si tu le retrouves ?

            – S’il possède réellement un pouvoir, il devra être éliminé.

            Je m’écarte aussitôt.

            – Rhen !

            Il ne répond pas. C’est inutile. Son regard est bien assez éloquent. Je recule d’un
               pas supplémentaire.
            

            – Cet homme est ton frère.

            – Non, c’est un inconnu.

            Il se montre inflexible.

            – J’ai passé une éternité sous la coupe d’une sorcière, qui a failli mener mon royaume
               à la ruine. Je ne prendrai pas le risque de voir Emberfall détruit par un autre sorcier.
            

            Je suis clouée sur place, mon sang se transforme en glace en dépit du feu dans la
               cheminée. Les mots me manquent. Je l’ai déjà vu ordonner la mort d’un homme, mais
               il s’agissait d’un homme qui avait tué l’un de nos gardes, un homme qui nous aurait
               tués, nous, s’il en avait eu l’occasion.
            

            Là, c’est différent. Il parle d’un acte calculé, prémédité.

            Rhen tend la main vers mon visage. Je me dérobe et ses traits se crispent.

            – Je n’avais pas l’intention de te contrarier, dit-il tout bas.

            Je sais qu’il est sincère.
– Je n’imaginais pas que tu serais étonnée. Tu as vu de tes propres yeux les dégâts
               causés par Lilith.
            

            En effet. Je l’ai vue torturer Rhen sans relâche. Il était impuissant face à elle.

            – Je suis sûre que tu as raison, l’apaisé-je, alors que je n’ai plus aucune certitude.

            Je prends une inspiration frémissante et pose une main sur mon ventre. Rhen a déjà
               démontré par le passé qu’il était prêt à tout pour qu’Emberfall tienne bon. Il le
               démontre aujourd’hui encore.
            

            – Ne t’éloigne pas, Harper, me murmure-t-il.

            Je perçois une nouvelle note dans sa voix. Il ne s’agit pas de vulnérabilité – ce
               sentiment lui est étranger –, toutefois ça y ressemble.
            

            – S’il te plaît, je ne le supporterai pas, insiste-t-il.

            Il a l’air si épuisé… Son corps est si tendu… Depuis combien de temps n’a-t-il pas
               dormi ? Je prends une profonde inspiration pour arrêter le tremblement dans mes doigts
               puis je l’enlace.
            

            – Parle-moi de tes peurs, lui dis-je tout bas.

            – Nous ne savons même pas si Lilith est morte. Si elle parvenait à retrouver cet héritier…
               S’ils décidaient de s’allier contre moi…
            

            – Cela fait des mois. Elle est sans doute piégée de l’autre côté.

            – À moins que Grey ne lui ait prêté allégeance et qu’elle n’attende son heure.

            Grey s’est placé au service de la sorcière pour me sauver – juste avant de presser
               la lame de son épée contre la gorge de Lilith et de passer dans l’autre dimension. Pour la piéger à Washington.
            

            – Il n’accepterait jamais de l’aider, Rhen. Tu le sais.

            – Je dois protéger les miens, Harper.

            Il s’abandonne contre moi, et sa respiration s’apaise. Je pose une main sur sa joue,
               il ferme les yeux. Il y a quelques mois, alors qu’il était transformé en monstre,
               il a, pendant un instant, pressé son visage contre ma main, et il s’est calmé, comme
               à cet instant. Je percevais sa peur alors. Je la perçois aujourd’hui.
            

            – Tu n’es plus un monstre, lui murmuré-je.

            – J’ai envoyé des gardes chez la mère de Grey, dans la vallée de Wildthorne, dit-il
               prudemment.
            

            Ma main se fige sur sa joue.

            – Quoi ? Quand ?

            – La semaine dernière. Pour ne rien laisser au hasard.

            Après un silence, il ajoute :

            – Ils sont rentrés aujourd’hui.

            Grey m’a raconté, un jour, que Lilith avait tué toute sa famille, à l’exception de
               sa mère.
            

            – Qu’ont-ils trouvé ?

            – Sa mère est partie. Les villageois ont raconté qu’elle avait vendu son bétail et
               déménagé il y a des mois de cela. Personne ne sait pour aller où.
            

            Nouveau silence.

            – La rumeur prétend qu’un homme blessé a vécu chez elle un temps, bien que personne
               ne l’ait vu.
            

            Je retiens mon souffle une seconde.

            – Grey pourrait être en vie…
– Oui.

            La voix de Rhen est dure, pourtant je perçois l’inquiétude et l’incertitude qu’elle
               exprime.
            

            – Étant donné les rapports des gardes, je le soupçonne d’être tout à fait vivant,
               oui.
            

            Je lève les yeux vers Rhen.

            – Il ne lui jurerait jamais fidélité, enfin.

            – Dans ce cas, pourquoi n’est-il pas revenu à Ironrose ?

            Je cherche une explication logique sans la trouver.

            – Karis Luran pourrait nous attaquer d’un jour à l’autre. L’héritier pourrait ressurgir
               sans prévenir. Et… Lilith attend sans doute le moment idéal pour frapper.
            

            J’abandonne ma tête contre son torse et je perds mon regard par la fenêtre, vers les
               étoiles qui se déploient dans le ciel.
            

            – Oh, Grey… Où êtes-vous ?

            – C’est bien toute la question, soupire Rhen.

            Dans sa voix, j’entends sa frustration, sa tristesse et son inquiétude. Il dépose,
               du bout des lèvres, un baiser sur ma tête, avant de répéter :
            

            – C’est bien toute la question.
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            Le soleil pèse toujours sur la fin d’après-midi, mais ça m’est égal, parce que les
               écuries sont paisibles – il n’y a souvent que l’autre palefrenier pour me tenir compagnie.
            

            C’est le dernier endroit où l’on imaginerait me trouver, et j’en profite.

            Je manie la fourche avec énergie. À cause de la sueur, de la terre et des brins de
               paille collent à mes bras. La chaleur va encore empirer avant de se dissiper ; j’y
               suis habitué. L’arène de Worwick n’ouvre ses portes qu’à la tombée de la nuit, et
               nous sommes seuls, Tycho et moi. Tout à l’heure, les lieux résonneront de cris d’hommes
               réclamant des chevaux ou se querellant pour louer des armes à l’extrémité du bâtiment.
               Une fois que l’alcool commencera à couler et que le public sera arrivé, le vacarme
               sera assourdissant.
            
Dans l’immédiat, toutefois, l’arène est vide, et les écuries ont besoin d’un bon récurage.
               Il est loin, le luxe extravagant d’Ironrose, que j’ai connu du temps où j’étais commandant
               de la garde royale d’Emberfall.
            

            Tycho chante dans sa barbe tout en nettoyant les box, si bas que je n’arrive pas à
               identifier la mélodie, brouillée par la respiration bruyante des chevaux. Il est petit
               pour son âge, avec une carrure frêle, qui lui donne l’air d’un enfant de douze ans
               alors qu’il en a quinze. Ce qui ne l’empêche pas d’être vif et efficace. Ses cheveux
               blond foncé lui arrivent sous le menton et plongent le bleu de ses yeux dans l’obscurité.
            

            Tycho aime cette heure de la journée, lui aussi, mais pour des raisons différentes.
               Les hommes au ventre rempli de bière tentent parfois de prolonger le divertissement
               après le tournoi. Je les ai entendus proposer à Worwick quelques piécettes en échange
               d’une heure en compagnie de Tycho. Et j’ai bien remarqué que Worwick hésitait.
            

            Ce qui explique pourquoi Tycho se fait à ce point discret.

            J’ai consacré ces dernières semaines à lui apprendre à se défendre.

            – Combien il t’en reste ? lui crié-je.

            – Trois.

            Il passe son avant-bras sur son front.

            – Enfer et damnation ! Quelle chaleur !

            Je jette un coup d’œil dehors, par la fenêtre des écuries. Le soleil ne se couchera
               pas avant quelques heures encore.
            
– Je m’occupe de tes box. Va au Chien qui grogne. Jodi devait recevoir des crabes
               de Silvermoon cette semaine.
            

            Il sort de son box.

            – Hawk ! La taverne de Jodi est à l’autre bout de la ville !

            Hawk… Je ne me suis toujours pas habitué à ce nom, depuis trois mois. J’écarte les cheveux
               humides sur mon front et souris.
            

            – Dans ce cas, tu ferais mieux de courir. Les crabes à la vapeur coûtent une pièce
               chacun.
            

            Il soupire et pourtant, quelques instants plus tard, j’entends ses pieds fouler la
               terre battue de l’allée.
            

            – Le jour où j’arriverai le premier, j’en commanderai une douzaine, me lance-t-il
               par-dessus son épaule.
            

            Il ne gagnera jamais. Même si je lui laisse une longueur d’avance. Et même s’il s’améliore
               de jour en jour.
            

            À mon arrivée ici, je n’étais pas encore remis de mon ultime affrontement avec Lilith.
               Des cauchemars ont continué à tourmenter mes nuits pendant des semaines, je me réveillais
               épuisé, affaibli. Nettoyer les écuries et les armes me prenait l’essentiel de mon
               énergie.
            

            Une fois rétabli, cependant, j’ai commencé à m’ennuyer, cette vie monotone me rendait
               nerveux. Je regrettais la discipline physique qu’exigeait la garde royale. Quelques
               heures avec une fourche et un chiffon n’étaient rien en comparaison des longues journées
               à s’exercer et à manier l’épée. J’ai pris l’habitude de me lever avant le soleil,
               pour faire le tour de la ville en courant dans la pénombre du petit matin ou pour escalader les toits au-dessus de l’arène.
            

            Je ne sais pas combien de temps Tycho a réussi à me suivre sans que je ne le repère
               – j’étais pourtant terrifié à l’idée que l’on puisse me découvrir. Il a eu de la chance
               que je n’aie pas de poignard sur moi.
            

            À moins que ce ne soit moi qui aie eu de la chance. Mon agilité avec les armes aurait
               sans aucun doute attiré l’attention. Si quelqu’un se met un jour en quête d’un combattant
               chevronné, je ne voudrais surtout pas que mon nom soit mentionné. Il m’arrive de m’entraîner
               avec Tycho, en utilisant les armes de l’arène réservées aux exercices, et je veille
               à n’exécuter que des mouvements simples et à le laisser très souvent marquer des points.
            

            Dehors, un chariot approche en grinçant. Le lourd claquement des sabots signale qu’il
               est tiré par des chevaux de trait. Un homme s’exclame avec vantardise :
            

            – Tycho ! Hawk ! Venez un peu voir ce que j’ai là !

            Worwick. Je soupire. Il peut avoir rapporté n’importe quoi, un pain de glace ou un
               clou rouillé planté dans le cadavre d’un pêcheur.
            

            Vu la chaleur, j’espère sincèrement qu’il ne s’agit pas de la seconde option.

            J’essuie mes mains sur mon pantalon en sortant des écuries. Il y a une énorme caisse
               à l’arrière du chariot, plus grande qu’un homme. Elle est recouverte d’un tissu bien
               tendu. Les chevaux luisent de transpiration, leurs bouches écument.
            
Worwick pousse toujours trop les bêtes. Je vais devoir les laver avant de courir à
               l’autre bout de la ville. Tycho risque de gagner aujourd’hui.
            

            Worwick a la tête d’un homme qui aurait trouvé un monceau d’argent royal. Il bondit
               quasiment du chariot – ce qui, considérant sa corpulence, n’est pas un mince exploit.
               Il sort un mouchoir de sa poche et éponge son front dégoulinant.
            

            – Tu ne vas pas en croire tes yeux, me dit-il. Je te le promets.

            – Montre-moi.

            – Où est Tycho ? Je veux voir sa réaction.

            Worwick est si content de lui qu’il en glousse presque.

            Il est parti à la taverne manger des crabes à la vapeur que je vais devoir payer si
                  tu continues à lambiner.

            – Je l’ai envoyé en ville acheter une pommade pour l’un des chevaux.

            Il pousse un soupir de déception.

            – Ah… Dommage ! Il faudra que je me contente de ta réaction, alors.

            Je ne suis pas du genre expressif, et il le sait. Worwick me trouve d’ailleurs trop
               stoïque. Pour lui, je manque d’imagination. En réalité, j’ai surtout passé trop d’années
               au service du prince – sous sa forme humaine et sous sa forme monstrueuse – pour être
               impressionné par ce que Worwick cache sous ce tissu.
            

            Ce n’est pas un mauvais bougre, seulement un rustre qui ne s’intéresse qu’à ce qui
               peut lui rapporter de l’argent. Le commandant Grey aurait eu pitié de lui. Hawk est obligé de tolérer sa
               présence. Je l’encourage :
            

            – Allez, montre-moi.

            – Aide-moi à retirer cette toile.

            Les doubles nœuds des cordes sont bien serrés. Je m’échine encore sur celui qui se
               trouve de mon côté quand je remarque que Worwick n’a pas bougé et qu’il se contente
               de me regarder faire. Quelle surprise…
            

            Les cordes finissent par lâcher et je soulève la toile.

            Il s’agit d’une cage. Elle contient une créature… que je ne parviens pas à identifier.
               Elle a presque une forme humaine, avec une peau gris foncé, de la couleur d’un ciel
               de nuit voilé. Elle a, dans le dos, des ailes entravées par des cordes, et une queue
               enroulée mollement sur le sol de la cage. Ses mains et ses pieds sont griffus, et
               sa tête est surmontée d’une tignasse noire emmêlée et transpirante.
            

            Elle ne bouge pas.

            – Bonté divine ! lâche Worwick. Tu crois qu’elle est morte ?

            – Si ce n’est pas encore le cas, ça ne saurait tarder.

            Je lui jette un regard noir.

            – Depuis combien de temps est-elle sous cette toile ?

            – Deux heures.

            – Par cette chaleur ?

            Il se plaque une main sur la bouche.

            – Oh, là là…

            – Elle a besoin d’eau.
Voyant qu’il reste cloué sur place, je saute à terre pour aller chercher un saut dans
               les écuries.
            

            La créature n’a toujours pas bougé à mon retour. Je grimpe sur le chariot et m’accroupis
               près de la cage. J’observe ses côtes qui s’écartent lentement. Au moins, elle respire.
               Je prends de l’eau dans ma main en coupe et glisse mon bras entre les barreaux pour
               la laisser couler en filet sur sa tête. Elle possède un nez légèrement plus étroit
               que celui d’un humain, et une mâchoire plus large. L’eau laisse une trace sur sa peau
               couleur de fumée.
            

            – Qu’est-ce ? demandé-je à Worwick. Où l’as-tu trouvée ?

            – C’est un escagriffe. On prétend qu’il a été capturé dans le grand Nord, dans la
               Forêt de Glace au-delà de la Passe de Syhl. Je l’ai gagné aux cartes ! La chance était
               avec moi !
            

            Un escagriffe. Je me rappelle en avoir entendu parler, petit, mais cela remonte à
               trop loin pour que mes souvenirs soient précis.
            

            – Je croyais que c’était un mythe. Une invention pour effrayer les enfants.

            – Apparemment pas.

            Je reprends de l’eau dans ma main pour la faire couler sur son visage, puis je claque
               la langue, comme je le ferais avec un cheval. Les paupières de l’escagriffe papillotent,
               cependant il ne bouge toujours pas.
            

            – Tu te rends compte qu’ils faisaient payer deux sous pour le voir ! s’exclame Worwick.
               Quelle honte !
            
Je hausse les sourcils. Mon employeur ne brille pas par sa compassion.

            – Une honte, oui.

            – Quelle idée ! Je te parie que les gens seraient prêts à en payer cinq pour un escagriffe !

            Ah, voilà !

            À la troisième poignée d’eau, la créature remue enfin. Sa bouche s’anime, assoiffée.
               Elle tente de se rapprocher de moi en raclant le sol de la cage avec ses griffes.
               Ses mouvements trahissent sa grande faiblesse.
            

            – Tout doux, lui murmuré-je. J’en ai encore.

            Je prélève à nouveau de l’eau. Il me faudrait une louche. L’escagriffe inspire profondément
               en dilatant ses narines, et un ronronnement monte de sa poitrine. J’approche ma main
               de ses lèvres, autant que je le peux.
            

            Il ouvre les yeux. Ils sont d’un noir intense. Le ronronnement se transforme en grognement.

            – Tout doux, je ne te veux aucun mal…

            Il se jette sur ma main. Je suis rapide, mais pas autant que lui. Ses crocs se plantent
               dans mon poignet avant que je n’aie pu retirer mon bras de la cage. Je me libère en
               reversant le seau et manque de tomber du chariot.
            

            Worwick me regarde un instant puis éclate de rire.

            – Ah bah ! Une chance que tu sois là plutôt que Tycho finalement ! Il n’aurait jamais
               eu le cran de glisser sa main dans la cage.
            

            Sacrebleu ! Mon poignet saigne abondamment. Et la poussière et la sueur irritent déjà
               la plaie.
            
L’escagriffe s’est réfugié à l’autre bout de la cage. Et il m’offre une vue imprenable
               sur ses attributs masculins. Il me considère avec fureur, tous crocs dehors, les yeux
               comme deux flaques sombres et menaçantes.
            

            – Tu vas devoir attendre un peu pour avoir davantage d’eau, lui dis-je.

            – Qu’est-ce que tu en ferais, toi ? me demande Worwick en lançant un regard à la créature.

            Je soupire. Mon poignet m’élance et je suis affamé. Je vais devoir aller chercher
               Tycho pour être de retour avant la tombée de la nuit, sinon nous le paierons très
               cher.
            

            – On ne peut pas le laisser en plein soleil. Conduisons le chariot dans l’arène. On
               trouvera une solution après le tournoi.
            

            Worwick me tape sur l’épaule.

            – Hawk, tu es un bon gars. Je serai dans mon bureau si tu as besoin de moi.

            C’est bien ma veine…

             

            * * *

             

            Tycho est assis au comptoir, devant une assiette de crabes largement entamée, un sourire
               aux lèvres. Il est encore tôt, la taverne est loin d’être pleine, et il a donc le
               comptoir pour lui tout seul. Il a un air si satisfait que je suis presque content
               que Worwick ait débarqué tout à l’heure avec un problème qu’il s’attendait à me voir
               résoudre.
            

            Je ne peux m’empêcher de sourire à mon tour.
– N’en rajoute pas.

            Il se tourne vers Jodi, la jeune femme derrière le comptoir.

            – Je crois que je vais en prendre une autre douzaine. C’est Hawk qui régale.

            Son regard d’un brun doré pétille, lorsqu’elle répond :

            – J’en prends bonne note.

            Je ricane.

            – Tu vas te rendre malade rien qu’avec ceux qui sont déjà devant toi. Je ne te porterai
               pas jusqu’à l’arène.
            

            – Je sais.

            Il pousse l’assiette dans ma direction.

            – Ils sont pour toi.

            Je m’assieds sur le tabouret à côté du sien ; Jodi place une assiette propre et un
               couteau devant moi. La traversée de la ville, longue et éprouvante, m’a fait perdre
               l’appétit. Ce qui ne m’empêche pas de prendre un crabe. Tycho est tellement réservé
               en temps normal que je n’ai pas envie de doucher son enthousiasme.
            

            Jodi s’accoude au bar. Ses cheveux bruns lui arrivent à la taille, elle a glissé des
               plumes et des pierres au bout de certaines mèches. Elle est bronzée, avec des taches
               de rousseur sur les joues, et elle a un léger espace entre les deux dents de devant.
               Sa poitrine menace de déborder de sa robe quand elle prend appui sur ses avant-bras
               en m’adressant un immense sourire.
            

            Je sais bien où elle veut en venir, mais j’ai passé tant d’années à m’interdire ce
               type de relation que je suis devenu insensible aux appâts féminins.
            
Non. Ce n’est pas vrai. Je me souviens de Harper. Je me souviens de la bonté de son
               regard, de son obstination sans fin et de la chaleur de sa main sous la mienne lorsque
               je lui ai montré comment lancer des couteaux dans la neige.
            

            Cette attirance m’était défendue alors, et elle l’est encore aujourd’hui. Penser à
               Harper ne me mènera nulle part.
            

            – Du vin ou de la
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